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Ce livre est dédié à ceux qui ont partagé nos voyages à travers Krynn. Merci, lecteur, de suivre ce chemin avec nous.

 

Margaret Weis et Tracy Hickman



LIVRE I



LE FLEUVE SUIT SON COURS

Les eaux sombres du temps tourbillonnaient autour de la robe noire de l’Archimage, le propulsant dans l’avenir, et avec lui ceux qui l’accompagnaient.

Il pleuvait des flammes et la montagne s’effondra sur la cité d’Istar, la précipitant dans les profondeurs de la terre. La mer eut pitié et s’engouffra dans le vide provoqué par cette terrible destruction. Le grand temple, où le prêtre-roi d’Istar attendait encore que les dieux accèdent à sa requête, disparut de la surface du monde. Même les elfes aquatiques qui s’aventurèrent dans la nouvelle mer de Sang d’Istar regardèrent avec stupéfaction l’endroit où s’était dressé le temple, pour n’y voir plus qu’une fosse sous-marine aux profondeurs insondables. La mer y était si sombre et froide que même ces elfes qui avaient vécu toute leur vie sous l’eau n’osèrent pas s’en approcher.

Mais beaucoup en Ansalonie envièrent les habitants d’Istar. Ils avaient eu la chance de connaître une mort rapide.

Pour ceux qui avaient survécu à la destruction initiale en Ansalonie, la mort arrivait lentement, et dans des formes hideuses : la famine, la maladie, le meurtre…

La guerre.



CHAPITRE PREMIER
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Un cri rauque de terreur tira brutalement Crysania de son sommeil. Le cri était si inattendu, si horrible, et elle avait dormi si profondément que pendant un instant elle ne sut ce qui l’avait réveillée. Elle regarda autour d’elle, effrayée et désorientée, en essayant de comprendre où elle était, et de découvrir ce qui l’avait surprise au point qu’elle pouvait à peine respirer.

Elle était allongée sur un sol dur et humide. Son corps était parcouru de tremblements sous l’effet d’un froid qui pénétrait jusqu’à ses os, elle claquait des dents. Retenant son souffle, elle tenta de voir ou d’entendre quelque chose. Mais l’obscurité qui régnait était épaisse, impénétrable, et le silence était intense.

Elle expira et voulut prendre une autre gorgée d’air, mais les ténèbres semblaient la lui dérober. La panique s’empara d’elle. Elle essaya désespérément de structurer ces ténèbres, d’imaginer les formes qui pouvaient les peupler. Mais rien ne lui venait à l’esprit. Il n’y avait que les ténèbres et elles n’avaient aucune dimension. Elles étaient éternelles…

Elle entendit alors de nouveau le cri et reconnut ce qui l’avait réveillée. Le son de cette voix humaine aurait presque pu lui tirer un soupir de soulagement, mais la peur dans ce cri trouva un écho dans son âme.

Elle essaya désespérément de percer les ténèbres, et se força à réfléchir, à se souvenir…

Il y avait eu des pierres chantantes, la mélopée d’une voix – celle de Raistlin – et ces bras autour d’elle. Puis la sensation d’entrer dans l’eau et d’être emportée dans des ténèbres envahissantes.

Raistlin ! Tendant une main tremblante, Crysania ne sentit autour d’elle rien d’autre que la pierre froide et moite. Puis la mémoire lui revint dans toute son horreur. Caramon, l’épée éclatante en main, se fendant vers son frère… Les mots du sort de prêtre qu’elle lançait pour protéger le mage… Le fracas d’une épée sur la pierre.

Mais ce cri – c’était la voix de Caramon ! Et s’il avait…

— Raistlin ! appela-t-elle avec angoisse.

Elle se releva péniblement. Sa voix s’évanouit, avalée par les ténèbres. C’était un sentiment si atroce qu’elle n’osa plus parler. Crysania se recroquevilla, le froid intense la faisant frissonner, et elle tendit involontairement la main vers le médaillon de Paladine accroché autour de son cou. La bénédiction de son dieu s’écoula en elle.

— Lumière, chuchota-t-elle.

Elle agrippa le médaillon et pria son dieu pour qu’il éclaire les ténèbres. Une lumière douce jaillit du médaillon entre ses doigts, repoussant le velours noir qui l’étouffait, lui permettant de respirer. Passant la chaîne par-dessus sa tête, Crysania brandit le médaillon. Elle s’en servit pour éclairer ce qui l’entourait, en essayant de se rappeler la direction du cri.

Elle eut des visions fugaces des meubles brisés et noircis, des toiles d’araignées, des livres répandus par terre, des étagères tombant des murs. Mais ces visions étaient presque aussi effrayantes que les ténèbres elles-mêmes, car c’étaient les ténèbres qui leur avaient donné vie. Ces objets étaient plus à leur place qu’elle l’était.

Puis le cri retentit encore.

La main tremblante, Crysania se tourna vers le son. La lumière divine écarta les ténèbres, faisant ressortir nettement deux silhouettes. L’une, vêtue d’une robe noire, était étendue, silencieuse, sur le sol froid. Au-dessus de cette silhouette immobile se tenait un homme immense. Vêtu d’une armure dorée tachée de sang, un collier d’acier emprisonnant son cou, il contemplait les ténèbres, les mains tendues, la bouche grande ouverte et le visage livide d’effroi.

Le médaillon glissa de la main inerte de Crysania lorsqu’elle reconnut le corps pelotonné aux pieds du guerrier.

— Raistlin ! chuchota-t-elle.

Ce fut seulement lorsque la chaîne de platine glissa entre ses doigts, lorsque la précieuse lumière vacilla, qu’elle songea à rattraper le médaillon.

Elle courut vers le mage, la lumière tournoyant follement dans sa main et lui donnant le vertige. Des formes sombres filaient entre ses jambes, mais Crysania ne les remarqua pas. Saisie d’une peur bien plus grande que celle du noir, elle s’agenouilla auprès du mage.

Il était allongé face contre terre, sa capuche recouvrant sa tête. Crysania le souleva précautionneusement et le retourna. Elle repoussa le tissu avec crainte et leva le médaillon. Son cœur se glaça d’effroi.

Le mage avait un teint cendreux, ses lèvres étaient bleues, ses yeux clos étaient enfoncés dans leurs orbites. Quittant des yeux ce corps apparemment sans vie, Crysania leva la tête vers Caramon.

— Qu’avez-vous fait ? Qu’avez-vous fait ? demanda-t-elle, la voix brisée par le chagrin et la fureur.

— Crysania ? souffla Caramon d’une voix rauque.

La lumière du médaillon projetait d’étranges ombres sur la forme imposante du guerrier. Les bras toujours écartés, les mains tâtonnant maladroitement dans le vide, il baissa la tête vers le son de sa voix.

— Crysania ? répéta-t-il dans un sanglot.

S’avançant vers elle, il trébucha sur les jambes de son frère et s’étala de tout son long.

Il se redressa en un instant, le souffle court et l’air hébété, s’accroupit et tendit la main.

— Crysania ? dit-il en s’avançant vers elle. Votre lumière ! Éclairez-nous ! Vite !

— J’ai une lumière, Caramon ! Je… Par Paladine ! murmura-t-elle en le regardant dans la lueur douce du médaillon. Vous êtes aveugle !

Elle tendit la main et attrapa ses doigts qui sondaient nerveusement le vide. À son contact, Caramon laissa échapper un sanglot de soulagement. Sa main se referma sur la sienne dans une poigne d’acier et Crysania se mordit la lèvre de douleur. Mais elle le tint fermement d’une main, gardant le médaillon dans l’autre.

Elle se releva et aida Caramon à se remettre sur pied. Le grand corps du guerrier était secoué de tremblements et il s’agrippait à elle, terrifié, le regard fixé droit devant lui, incapable de voir. Crysania scruta les ténèbres, cherchant désespérément une chaise, un canapé… quelque chose.

Elle se rendit alors compte que les ténèbres la regardaient.

Elle détourna précipitamment les yeux et, tout en maintenant son regard dans la zone éclairée par le médaillon, elle guida Caramon vers le seul meuble qu’elle voyait.

— Asseyez-vous, lui dit-elle. Appuyez-vous là-dessus.

Elle installa Caramon par terre, adossé à un bureau en bois sculpté qui lui semblait vaguement familier. Il lui renvoya des souvenirs douloureux ; elle l’avait déjà vu quelque part. Mais ses préoccupations du moment l’empêchèrent d’y songer plus avant.

— Caramon ? demanda-t-elle la voix tremblante. Est-ce que Raistlin est m… Est-ce que vous l’avez…

Elle ne put continuer. Guidé par le son de sa voix, Caramon tourna ses yeux aveugles vers elle.

— Raistlin ? dit-il, une expression alarmée sur le visage, avant de tenter de se relever. Raist ! Où… ?

— Non. Restez assis ! ordonna Crysania la voix emplie de colère et d’angoisse.

La main fermement appuyée sur son épaule, elle le fit se rasseoir.

Caramon ferma les yeux, et eut un rictus narquois. Pendant un instant, la ressemblance avec son frère fut frappante.

— Non, je ne l’ai pas tué ! dit-il amèrement. Comment aurais-je pu ? La dernière chose que j’ai entendue a été votre appel à Paladine, puis tout est devenu noir. Je ne pouvais plus bouger un muscle et l’épée m’est tombée des mains. Puis…

Mais Crysania n’écoutait plus. Se précipitant vers le corps inanimé de Raistlin à quelques mètres de là, elle s’agenouilla près de lui. Approchant le médaillon de son visage, elle tendit sa main sous la capuche noire pour lui prendre le pouls au niveau du cou. Fermant les yeux de soulagement, elle souffla une prière à Paladine.

— Il est en vie ! murmura-t-elle. Mais alors, que lui arrive-t-il ?

— Oui, que lui arrive-t-il ? demanda Caramon la voix encore emplie d’amertume et de peur. Je ne peux pas voir…

Crysania se sentit quelque peu coupable et décrivit l’état de son frère.

Caramon haussa les épaules.

— La magie l’a épuisé, dit-il d’une voix neutre. Et souvenez-vous qu’il était déjà faible, du moins d’après ce que vous m’avez dit. Rendu malade par la proximité des dieux ou quelque chose comme ça.

» Je l’ai déjà vu comme cela auparavant, poursuivit-il d’une voix assombrie. Lorsqu’il a utilisé l’orbe draconique, la première fois, il pouvait à peine bouger. Je l’ai pris dans mes bras…

Il s’interrompit, regardant fixement les ténèbres, le visage désormais calme et sombre.

— Il n’y a rien que nous puissions faire. Il a besoin de repos… Dame Crysania, pouvez-vous me soigner ? ajouta-t-il après une courte pause.

Crysania rougit violemment.

— Je… j’ai bien peur que non, répondit-elle affolée. C’est… c’est sans doute mon sort qui vous a aveuglé.

Elle se repassa en mémoire les images du grand guerrier, l’épée sanglante en main, avec la ferme intention de tuer son frère, ou même elle, si elle se mettait en travers de son chemin. La fatigue et le froid lui donnèrent la nausée.

— Je suis désolée, dit-elle doucement. J’étais désespérée et… j’avais peur. Mais ne vous en faites pas, le sort n’est pas permanent. Il se dissipera avec le temps.

Caramon soupira.

— Je comprends, dit-il. Y a-t-il une lumière dans cette pièce ? Vous avez dit que vous en aviez une.

— Oui, répondit-elle. J’ai le médaillon.

— Regardez autour de vous. Dites-moi ce que vous voyez. Décrivez.

— Mais Raistlin…

— Il ira bien ! interrompit-il d’une voix dure et autoritaire. Revenez près de moi. Faites ce que je vous dis ! Nos vies – sa vie – peuvent en dépendre ! Dites-moi où nous sommes !

En regardant les ténèbres, elle sentit sa peur remonter. Elle quitta le mage à regret, et vint s’asseoir près de Caramon. Elle leva le médaillon lumineux.

— Je… je ne sais pas, dit-elle d’une voix hésitante. Je ne vois pas grand-chose au-delà de la zone éclairée par le médaillon. J’ai l’impression d’être déjà venue ici, mais je n’arrive pas à me souvenir exactement. Il y a des meubles cassés par terre, noircis par un incendie, apparemment. Beaucoup de livres sont éparpillés sur le sol. Il y a un grand bureau en bois – vous y êtes adossé. Cela semble être le seul meuble qui ne soit pas cassé. Et il me paraît familier, ajouta-t-elle perplexe. Il est vraiment beau, gravé de toutes sortes d’étranges créatures.

Caramon tâta le sol sous lui.

— Un tapis, sur de la pierre, dit-il.

— Oui, le sol en est couvert, ou l’était. Il est en lambeaux et on dirait que quelque chose l’a mangé…

Sa voix s’étrangla. Une forme sombre s’enfuit, surprise, hors de sa lumière.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Caramon brusquement.

— Ce qui a sans doute mangé le tapis, répondit Crysania avec un petit rire nerveux. Des rats. Il y a une cheminée, mais elle n’a pas servi depuis des années. Elle est remplie de toiles d’araignées. En fait, tout est recouvert de toiles d’araignées…

Sa voix mourut. Des visions d’araignées tombant du plafond et de rats courant entre ses jambes la firent frissonner, et elle resserra les pans de sa robe blanche. La cheminée nue et noircie lui rappelait combien elle était frigorifiée.

Sentant son corps trembler, Caramon sourit faiblement et tendit sa main vers la sienne. L’attrapant fermement, il dit avec une voix d’un calme terrible :

— Dame Crysania, nous pouvons nous estimer chanceux si nous ne devons faire face qu’à des rats et des araignées.

Elle se souvint du cri de terreur pure qui l’avait réveillée. Et pourtant, il avait été incapable de voir ! Elle regarda rapidement autour d’elle.

— Qu’est-ce que c’était ? Vous avez dû entendre ou sentir quelque chose…

— Senti, répéta Caramon, oui, je l’ai senti. Il y a des choses en ce lieu, Crysania. Des choses horribles que je sens nous observer ! Je peux sentir leur haine. Où que nous soyons, nous les avons dérangées. Vous ne le sentez pas ?

Crysania fixa les ténèbres. Ainsi, c’était bien un regard qu’elle avait surpris sur elle. Maintenant que Caramon le disait, elle pouvait sentir qu’il y avait quelque chose là-bas. Ou, selon Caramon, plusieurs choses !

Plus elle se concentrait et regardait, plus ces choses devenaient réelles. Même si elle ne pouvait pas les voir, elle savait qu’elles attendaient, à la lisière du cercle de lumière émise par le médaillon. Leur haine était forte, comme Caramon l’avait dit, et, pire, elle sentait le flot de leur malveillance couler autour d’elle. C’était comme… comme…

Crysania retint son souffle.

— Qu’y a-t-il ? cria Caramon en tentant de se lever.

— Chut, souffla-t-elle en attrapant fermement sa main. Rien. C’est juste… Je sais où nous sommes !

Il ne répondit rien mais tourna son regard aveugle vers elle.

— La tour de Haute Sorcellerie de Palanthas ! chuchota-t-elle.

Caramon semblait soulagé.

— Là où Raistlin habite ?

— Oui… non, répondit Crysania en haussant les épaules, découragée. C’est la même pièce, son bureau, mais elle a l’air différente. On dirait que personne n’a vécu ici depuis cent ans ou plus, et… Caramon ! C’est ça ! Il a dit qu’il m’emmenait dans « un endroit et une époque où il n’y aurait pas de prêtres » ! Ce qui signifie après le Cataclysme et avant la guerre. Avant…

— Avant qu’il vienne revendiquer cette tour, dit Caramon sombrement. Et cela signifie que la malédiction pèse encore sur le bâtiment, Dame Crysania. Cela signifie que, de tout Krynn, nous sommes dans l’endroit même où le mal règne en maître. L’endroit le plus craint de la surface du monde. L’endroit où nul mortel n’ose s’aventurer, défendu par le bosquet de Shoikan et les dieux savent quoi ! Il nous a amenés ici ! Nous nous sommes matérialisés en plein cœur !

Crysania vit soudain apparaître des visages blêmes à l’extérieur du cercle de lumière, comme si la voix de Caramon les avait invoqués. Des têtes désincarnées, qui la fixaient avec des yeux depuis longtemps scellés dans l’obscurité de la mort ; elles flottaient dans l’air froid, la bouche béante et avide du sang tiède d’un être vivant.

— Caramon, je peux les voir ! s’écria Crysania en se rapetissant contre le grand homme. Je peux voir leurs visages !

— J’ai senti leurs mains me toucher, dit Caramon. Ils m’ont attaqué. Leur toucher a gelé ma peau. C’est alors que vous m’avez entendu crier.

Il tremblait de tout son corps et, la sentant trembler elle aussi, il l’attira contre lui.

— Mais pourquoi ne les ai-je pas vus plus tôt ? Qu’est-ce qui les empêche d’attaquer maintenant ?

— Vous, Dame Crysania. Vous êtes prêtresse de Paladine. Ce sont des créatures engendrées par le mal, créées par la malédiction. Elles ne peuvent pas vous attaquer.

Crysania regarda le médaillon qu’elle tenait en main. La lumière continuait à se déverser mais elle la vit faiblir sous ses yeux. Elle se souvint non sans culpabilité du prêtre elfe, Loralon, et de son refus de l’accompagner. Ses mots résonnaient dans son esprit : « La prochaine fois que vous verrez distinctement, Crysania, c’est lorsque vous serez aveuglée par les ténèbres… »

— Je suis une prêtresse, il est vrai, dit-elle en contenant son désespoir, mais ma foi est… imparfaite. Ces choses sentent mes doutes, ma faiblesse. Peut-être qu’un prêtre aussi fort qu’Elistan aurait le pouvoir de les affronter. Je ne pense pas en être capable.

La lumière faiblit encore plus. Levant les yeux, Crysania vit les visages blafards se rapprocher avec impatience et se pelotonna contre Caramon.

— Ma lumière vacille, Caramon. Que pouvons-nous faire ?

— Que pouvons-nous faire, oui ! Je n’ai pas d’arme ! Je suis aveugle ! s’écria Caramon, angoissé, en serrant le poing.

— Chut ! ordonna Crysania en lui serrant le bras, les yeux rivés sur les formes miroitantes. On dirait qu’elles deviennent plus fortes lorsque vous parlez ainsi ! Elles se nourrissent peut-être de la peur, comme celles du bosquet de Shoikan. Dalamar m’en avait parlé.

Caramon inspira profondément. Son corps brillait de transpiration, et il se mit à trembler violemment.

— Nous devons réveiller Raistlin, dit Crysania.

— À quoi bon ! hoqueta Caramon en claquant des dents. Je sais…

— Nous devons essayer ! dit fermement Crysania, alors même qu’elle tremblait à l’idée de marcher ne serait-ce que quelques pas devant cette terrifiante assemblée.

— Soyez prudente, déplacez-vous lentement, conseilla Caramon en la lâchant.

Brandissant le médaillon, scrutant les ténèbres attentives, Crysania rampa vers Raistlin. Elle posa la main sur l’épaule du mage en robe noire et le secoua.

— Raistlin ! dit-elle aussi fort qu’elle osait. Raistlin !

Aucune réponse ne vint. Pas plus que si elle avait voulu réveiller un mort. Ce qui la fit s’interroger sur les formes qui attendaient. Est-ce qu’elles le tueraient ? Après tout, il n’existait pas dans cette époque. Le « maître du passé et du présent » n’était pas encore revenu revendiquer son domaine – cette tour.

Ou bien l’avait-il déjà fait ?

Tout en gardant les yeux sur les morts-vivants qui se rapprochaient à mesure que la lumière diminuait, Crysania appela de nouveau le mage.

— Fistandantilus ! dit-elle à Raistlin.

— Oui ! cria Caramon en comprenant. Ils reconnaissent ce nom-là. Que se passe-t-il ? Je sens un changement…

— Ils se sont arrêtés ! dit Crysania hors d’haleine. Ils le regardent, à présent.

— Revenez ! ordonna Caramon en se soulevant à moitié. Éloignez-vous de lui. Détournez cette lumière de lui ! Laissez-les voir ce qu’il est dans leurs ténèbres !

— Non ! répliqua Crysania avec humeur. Vous êtes fou ! Une fois qu’il sera sorti de la lumière, ils le dévoreront…

— C’est notre seule chance !

Caramon s’élança aveuglément vers Crysania et la prit par surprise. Il la saisit dans ses bras puissants, l’écarta de Raistlin et la jeta à terre. Puis il s’affaissa de tout son poids sur elle, chassant l’air de ses poumons.

— Caramon ! haleta-t-elle. Ils vont le tuer ! Non…

Elle se débattit de toutes ses forces, mais le grand guerrier la maintenait clouée au sol.

Ses doigts étreignaient toujours le médaillon. Sa lumière faiblissait encore et encore. Se contorsionnant, elle aperçut Raistlin allongé dans le noir, hors du cercle de sa lumière.

— Raistlin ! cria-t-elle. Non ! Laissez-moi me relever, Caramon ! Ils sont sur lui…

Mais Caramon resserra son étreinte, la maintenant contre le sol froid. Son visage trahissait son angoisse mais n’en était pas moins dénué d’une sombre détermination ; son regard aveugle la fixait. Sa peau était encore plus froide que la sienne, et elle pouvait sentir la tension de ses muscles noués.

Elle allait devoir lui jeter un autre sort ! Elle allait en prononcer les mots lorsqu’un cri de douleur strident monta des ténèbres.

— Paladine, aide-moi ! pria Crysania.

Il ne se passa rien.

Elle essaya vainement d’échapper à Caramon, tout en sachant que c’était inutile. Et maintenant, même son dieu semblait l’avoir abandonnée. Elle pleurait de frustration et elle maudit Caramon, mais elle ne pouvait rien faire.

Les formes pâles et miroitantes formaient maintenant un cercle autour de Raistlin. Elle pouvait le distinguer à grand-peine dans la lueur des auras maléfiques que dégageaient leurs corps en décomposition. La gorge nouée, elle laissa échapper un gémissement en voyant l’une des affreuses créatures poser ses mains glaciales sur le corps de Raistlin.

Le mage hurla. Son corps se tordit de douleur sous sa robe noire.

Caramon avait également entendu le cri de son frère, Crysania le voyait sur son visage.

— Laissez-moi me relever ! implora-t-elle.

Le front baigné de sueur, il secoua la tête et ne lui lâcha pas les mains.

Raistlin cria de nouveau. Caramon tressaillit et Crysania sentit que ses muscles se relâchaient. Elle lâcha le médaillon et dégagea ses bras pour le frapper à mains nues. Mais la lumière du médaillon disparut, les plongeant tous deux dans le noir complet. Le corps de Caramon fut soudain arraché du sien. Son cri rauque de douleur se mêla à celui de son frère.

Le cœur battant, étourdie, elle se redressa et tâtonna frénétiquement le sol à la recherche du médaillon.

Un visage s’approcha du sien. Interrompant un instant sa recherche, elle pensa voir Caramon…

Mais ce n’était pas lui. Une tête désincarnée flottait devant elle.

— Non ! souffla-t-elle.

Elle sentit sa vie aspirée de ses mains, de son corps, de son cœur. Des mains décharnées l’attrapèrent par le bras et l’attirèrent ; des lèvres blanches s’entrouvrirent, avides de chaleur.

— Pala…, entama Crysania avant de sentir son âme aspirée par le toucher mortel de la créature.

Elle entendit alors au loin une voix psalmodier faiblement une incantation. La lumière jaillit autour d’elle. La tête toute proche de la sienne disparut en hurlant et les mains décharnées lâchèrent prise. Une odeur âcre de soufre flottait dans l’air.

— Shirak.

Une lueur douce remplaça la lumière aveuglante.

Crysania se redressa.

— Raistlin ! chuchota-t-elle avec soulagement.

Elle parcourut en rampant les quelques mètres de sol noirci qui la séparaient du mage. Il reposait sur le dos, la respiration haletante, une main sur le bâton de Magius. En haut de celui-ci, une griffe de dragon tenait une boule en cristal qui diffusait la lumière.

— Raistlin ! Est-ce que ça va ?

S’agenouillant à son côté, elle observa son visage. Il ouvrit les yeux et hocha la tête, exténué. Puis il l’attira vers lui et la prit dans ses bras, caressant ses doux cheveux noirs. Elle pouvait sentir battre son cœur. L’étrange chaleur de son corps chassait le froid.

— N’ayez pas peur ! murmura-t-il d’un ton apaisant en la sentant trembler. Ils ne nous feront rien. Ils m’ont vu et ils m’ont reconnu. Ils ne vous ont pas fait de mal ?

Elle était incapable de parler mais elle hocha la tête. Il soupira. Crysania ferma les yeux et savoura son étreinte.

Il posa de nouveau sa main sur sa chevelure, et elle sentit alors son corps se raidir. Il la saisit par les épaules et la repoussa, presque en colère.

— Dites-moi ce qui s’est passé, ordonna-t-il d’une voix faible.

— Je me suis réveillée ici…, bredouilla-t-elle.

L’horreur de ce qu’elle avait vécu et le souvenir du contact agréable de Raistlin la perturbaient. Elle vit le regard de Raistlin se faire plus froid et impatient, et se força à poursuivre d’une voix assurée :

— J’ai entendu Caramon crier…

Raistlin écarquilla les yeux.

— Mon frère ? s’étonna-t-il. Le sort l’a donc amené, lui aussi. Je suis étonné d’être encore en vie. Où est-il ?

Levant la tête avec peine, il vit son frère inconscient sur le sol.

— Que lui arrive-t-il ?

— J’ai… j’ai lancé un sort. Il est aveugle, dit Crysania en rougissant. Ce n’est pas vraiment ce que je voulais faire, cela s’est passé quand il a essayé de vous tu… tuer, à Istar juste avant le Cataclysme…

— Vous l’avez rendu aveugle ! Paladine… l’a rendu aveugle, lui !

Raistlin éclata de rire, un rire qui résonna sur les pierres froides et effraya Crysania, qui se fit toute petite et frissonna d’horreur. Mais le rire de Raistlin s’étrangla et il manqua de s’étouffer.

Crysania regarda passer la crise, impuissante.

— La suite, chuchota-t-il irrité.

— Je l’ai entendu crier, mais je ne voyais rien dans le noir. Le médaillon m’a ensuite donné de la lumière et je l’ai trouvé et je… j’ai su qu’il était aveugle. Je vous ai trouvé, vous aussi. Vous étiez inconscient. Nous ne pouvions pas vous réveiller. Caramon m’a demandé de décrire le lieu où nous étions et j’ai vu… j’ai vu ces… ces horribles…

Elle frissonna de nouveau.

— Continuez, dit Raistlin.

Crysania inspira profondément.

— Puis la lumière du médaillon a commencé à faiblir… (Raistlin hocha la tête.) Et ces… choses se sont approchées. Je vous ai appelé, en utilisant le nom de Fistandantilus. Cela les a fait s’arrêter. Puis…

Une pointe de colère remplaça la peur dans sa voix :

— Votre frère m’a attrapée et jetée à terre, criant quelque chose comme : « Laissez-les voir ce qu’il est dans leurs ténèbres ! » Quand vous n’avez plus été éclairé par la lumière de Paladine, ces créatures…

Elle frissonna et prit son visage dans ses mains, les hurlements de Raistlin résonnant dans sa tête.

— Mon frère a dit cela ? demanda doucement Raistlin.

Crysania écarta ses mains et le regarda, étonnée par le ton de sa voix où se mêlaient surprise et admiration.

— Oui, répondit-elle froidement. Pourquoi ?

— Il nous a sauvé la vie, remarqua-t-il de nouveau caustique. Ce grand balourd a effectivement eu une bonne idée. Vous devriez peut-être le laisser aveugle, cela semble améliorer sa réflexion.

Raistlin entama un rire qui se mua en une quinte de toux l’étouffant à moitié. Crysania s’avança pour l’aider mais il l’arrêta d’un regard féroce. Il se tordit de douleur et roula sur le côté avec un haut-le-cœur.

Il retomba en arrière, les lèvres tachées de sang et les mains tremblantes. Sa respiration était hachée, et un spasme de toux pliait parfois son corps.

Crysania le regardait, impuissante.

— Vous m’avez dit un jour que les dieux ne pouvaient guérir ce mal. Mais vous êtes en train de mourir, Raistlin ! N’y a-t-il pas quelque chose que je puisse faire ? demanda-t-elle sans oser le toucher.

Il hocha la tête, mais resta silencieux et immobile un long moment. Il leva enfin une main tremblante et, avec un effort visible, lui fit signe d’approcher. Elle se pencha sur lui. Il toucha sa joue, et approcha son visage du sien. Elle sentait son souffle chaud sur sa peau.

— De l’eau !

Sa voix était constamment entrecoupée et Crysania devait lire les mots sur ses lèvres couvertes de sang. Sa main plongea dans l’une des poches de sa robe.

— Une potion… me soulagera… et… de la chaleur, un feu ! Je… n’ai pas… la force…

Crysania hocha la tête en signe de compréhension.

— Caramon ? articula-t-il.

— Ces… ces choses l’ont attaqué, dit-elle en regardant le corps inanimé du grand guerrier. Je ne sais pas s’il est encore vivant.

— Nous avons besoin de lui ! Il faut… que vous le… soigniez !

Raistlin s’interrompit et ferma les yeux, la respiration haletante.

Crysania déglutit, frissonnante.

— En… en êtes-vous sûr ? s’enquit-elle d’une voix hésitante. Il a essayé de vous tuer…

Raistlin sourit et secoua la tête. Le tissu de la capuche noire émit un léger bruissement. Il ouvrit les yeux et regarda Crysania. Elle plongea le regard dans le sien et vit que le brasier qui y brûlait d’ordinaire s’était réduit à une légère flamme.

— Crysania…, souffla-t-il. Je vais… perdre conscience… Vous… serez… seule… dans cet endroit maléfique… Mon frère… peut vous aider… De la chaleur…

Il ferma les yeux mais serra plus fort le bras de Crysania, comme pour s’ancrer dans la réalité en puisant dans sa force vitale. Dans un sursaut d’effort, il rouvrit les yeux et la fixa.

— Ne quittez pas cette pièce ! articula-t-il.

Ses yeux se révulsèrent.

Vous serez seule ! Crysania jeta des regards terrifiés autour d’elle, sentant la panique l’envahir. De l’eau ! De la chaleur ! Comment allait-elle en trouver ? Elle ne pouvait pas ! Pas dans ce repaire du mal.

— Raistlin ! supplia-t-elle. Raistlin, je vous en prie, ne me quittez pas !

Elle prit sa frêle main entre les siennes et posa sa joue dessus. Le contact de sa peau glacée la fit frissonner.

— Je ne peux pas faire ce que vous m’avez demandé ! Je n’en suis pas capable ! Je ne peux pas transformer la poussière en eau…

Raistlin ouvrit les yeux. Ils étaient presque aussi sombres que la pièce. Il bougea la main qu’elle tenait et traça une ligne sur la joue de Crysania, partant de son œil, puis descendant le long de sa joue. Puis sa main retomba, et sa tête roula sur le côté.

Crysania porta une main à son visage, l’esprit confus, en se demandant ce qu’il avait pu vouloir dire par ce geste étrange. Cela n’avait pas été une caresse. Son regard insistant lui faisait penser qu’il avait voulu lui faire comprendre quelque chose. Mais quoi ? Son contact brûlait sa peau… lui rappelant…

Elle comprit.

Je ne peux pas transformer la poussière en eau…

— Mes larmes ! murmura-t-elle.



CHAPITRE 2
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Crysania était agenouillée près du corps immobile de Raistlin, non loin de celui livide et inanimé de Caramon. Seule dans cette pièce glaciale, elle se surprit à terriblement les envier. Qu’il serait facile de m’endormir et de laisser les ténèbres m’emporter ! Le mal contenu dans la pièce, et que la voix de Raistlin avait provisoirement gardé à distance, était de retour. Elle le sentait, comme un courant d’air sur sa nuque. Des yeux la fixaient dans l’ombre, des yeux uniquement maintenus à l’écart par le bâton de Magius, qui continuait à briller. Même évanoui, Raistlin avait gardé la main dessus.

Crysania posa l’autre main de l’Archimage, celle qu’elle tenait, sur sa poitrine. Puis elle s’assit, ses lèvres formant une ligne mince, se retenant de pleurer.

— Il compte sur moi, dit-elle à haute voix pour couvrir les murmures qui l’entouraient. Dans ce moment de faiblesse, il compte sur ma force.

Elle essuya ses larmes et contempla ses doigts humides à la lumière du bâton.

— Toute ma vie, j’ai été fière de ma force. Mais jusqu’à présent, je ne savais pas ce qu’était la véritable force. Maintenant, je la vois en lui ! s’exclama-t-elle en regardant Raistlin. Je ne le décevrai pas !

» De la chaleur, dit-elle en se relevant, frissonnant de tous ses membres. Il a besoin de chaleur. Comme nous tous. (Elle soupira, découragée.) Mais comment suis-je censée en faire ? Si nous étions dans le château au mur des Glaces, je pourrais nous réchauffer rien qu’avec mes prières. Paladine nous aiderait. Mais ce n’est pas le froid de la glace ou de la neige.

» Il est plus profond, il glace l’esprit encore plus que le sang. Ici, dans ce lieu maudit, ma foi pourra au mieux me soutenir, mais sûrement pas nous réchauffer !

Tandis qu’elle réfléchissait tout haut, son regard parcourait la pièce faiblement éclairée par le bâton, et elle distingua devant les fenêtres les contours de rideaux déchirés. Fabriqués dans un velours épais, ils devaient être assez grands pour tous les couvrir. Cela lui remonta un instant le moral, puis elle se rendit compte qu’ils étaient à l’autre bout de la pièce. À peine visibles dans les ténèbres frémissantes, les fenêtres se trouvaient à l’extérieur du cercle de lumière projeté par le bâton.

Je vais devoir aller là-bas, se dit-elle, à travers les ombres ! Son cœur se serra et sa volonté s’effrita. Je vais demander l’aide de Paladine. Elle avisa le médaillon sur le sol sombre et froid et se pencha pour le ramasser. Elle arrêta son geste et hésita avant de le toucher, se souvenant douloureusement combien sa lumière avait faibli à l’approche du mal.

Une fois de plus, elle songea à Loralon, le grand prêtre elfe qui était venu la chercher avant le Cataclysme. Elle avait refusé, préférant risquer sa vie pour entendre les mots du prêtre-roi, les mots qui avaient provoqué l’ire des dieux. Est-ce que Paladine était en colère ? L’avait-il abandonnée, elle, comme beaucoup pensaient qu’il avait abandonné Krynn après l’effroyable destruction d’Istar ? Ou est-ce que son aide bienveillante n’arrivait pas à se frayer un chemin à travers le manteau de froid maléfique qui enveloppait cette maudite tour de Haute Sorcellerie ?

Pleine de doutes et d’angoisses, Crysania saisit le médaillon. Il ne s’illumina pas. Il resta inerte. Le métal était froid au creux de sa main. Claquant des dents, elle rassembla son courage afin de traverser la pièce.

— Si je n’y arrive pas, marmonna-t-elle entre ses lèvres engourdies, je mourrai de froid. Nous mourrons tous.

Elle regarda encore les frères. Raistlin portait sa robe de velours noir, mais sa main avait été encore plus froide que les siennes. Caramon portait encore sa tenue de gladiateur, qui ne consistait guère plus qu’en un plastron doré et un pagne.

Relevant le menton, Crysania jeta un regard de défi aux formes murmurantes qui rôdaient dans l’obscurité, et elle s’élança d’un pas déterminé hors du cercle de lumière magique projeté par le bâton de Raistlin.

Les ténèbres s’animèrent d’un seul coup ! Les murmures s’amplifièrent et elle prit conscience qu’elle comprenait leurs mots !

 

Comme ton cœur crie fort, mon amour,

Comme ta poitrine est inondée de noirceur,

Comme les rivières s’agitent, mon amour,

Tirées par ta poigne qui se meurt.

 

Mon amour, quelle chaleur ta peau fragile cache,

Pure comme du sel et douce comme le trépas,

Quand dans la nuit la lune rouge lâche

Sur ton dernier souffle un ultime éclat.

 

Des doigts glacés la touchèrent. Crysania sursauta et recula, mais ne vit rien ! Écœurée par l’épouvantable chant d’amour des morts, elle resta pétrifiée un long moment.

— Non ! s’emporta-t-elle, je vais continuer ! Ces créatures du mal ne m’arrêteront pas ! Je suis prêtresse de Paladine ! Même si mon dieu m’a abandonnée, je n’abandonnerai pas ma foi !

Crysania leva la main, écarta l’obscurité comme s’il s’agissait d’un rideau et reprit sa progression vers la fenêtre. Il y eut des sifflements et des rires macabres mais rien ne l’attaqua, rien ne la toucha. Les quelques mètres furent comme des kilomètres mais elle parvint enfin aux fenêtres.

Elle s’agrippa aux rideaux, les jambes flageolantes, le reste de son corps tremblant de même, puis les ouvrit pour regarder à l’extérieur, espérant voir les rassurantes lumières de la cité de Palanthas. Il y a d’autres êtres vivants dehors, se dit-elle en collant son visage à la vitre, je verrai les lumières…

Mais la prophétie n’avait pas encore été accomplie. Raistlin, en tant que maître du passé et du présent, n’était pas encore revenu avec le pouvoir de revendiquer la tour. Cela se produirait dans le futur, et la tour était donc ceinte d’une obscurité impénétrable, comme un brouillard noir qui ne se levait jamais. Si les feux de Palanthas brillaient, elle ne pouvait pas les voir.

Crysania soupira tristement et saisit un pan du rideau, puis tira d’un coup sec. Le tissu était en piteux état et céda facilement, la recouvrant de velours brocardé. Elle s’y emmitoufla avec soulagement.

Elle déchira maladroitement un autre rideau et le traîna à travers la pièce, draguant au passage des débris de meubles.

Crysania se repéra grâce à la lueur magique du bâton, et s’effondra en arrivant.

Elle ne s’était pas encore rendu compte à quel point elle était exténuée. Elle n’avait pas dormi depuis plusieurs jours, pas depuis que la tempête s’était déchaînée à Istar. Maintenant qu’elle avait un peu moins froid, la tentation était grande de s’enrouler dans le rideau et de se laisser emporter par le sommeil.

— Arrête ! s’ordonna-t-elle.

Elle se força à se relever, traîna le rideau jusqu’à Caramon et s’accroupit près de lui. Elle lui couvrit le corps, ne laissant que sa tête émerger de l’épais tissu. Sa poitrine se soulevait à peine et sa respiration était ténue. Elle prit son pouls au niveau du cou. Les battements de son cœur étaient lents et irréguliers. Elle aperçut des marques sur son cou, des marques blanches comme un baiser mortel.

La tête désincarnée hantait ses souvenirs. Elle repoussa la vision, resserra le rideau autour d’elle et posa ses paumes sur le front de Caramon.

— Paladine, pria-t-elle, si tu ne t’es pas détourné de ta prêtresse, si tu essaies de comprendre que tout ce qu’elle fait, elle le fait en ton honneur, si tu peux traverser ces ténèbres assez longtemps pour exaucer cette seule prière, alors soigne cet homme ! Si son destin n’a pas encore été accompli, s’il lui reste encore quelque chose à accomplir, accorde-lui la santé. Sinon, Paladine, accueille son âme avec bienveillance pour qu’elle puisse y résider éternellement…

Crysania ne put continuer. Sa force la quitta. Épuisée par la peur et ses états d’âme, seule dans les ténèbres, elle éclata en sanglots et laissa le désespoir la submerger.

Elle sentit une main se poser sur la sienne. D’abord surprise et angoissée, elle sentit que cette main était chaude et ferme.

— Allons, Tika, dit une voix grave et ensommeillée. Ça va aller. Ne pleure pas.

Relevant son visage couvert de larmes, Crysania vit la poitrine de Caramon se soulever et s’abaisser au rythme d’une respiration profonde. Son visage avait perdu sa pâleur cadavérique, et les marques blanches sur son cou s’estompaient. Il lui tapotait la main gentiment et sourit.

— Ce n’est qu’un cauchemar, Tika… Tu l’auras oublié demain matin…

Caramon releva le rideau jusqu’à son cou et se blottit dans sa chaleur. Il bâilla à s’en décrocher la mâchoire puis roula sur le côté et s’endormit.

Crysania était trop fatiguée et engourdie pour exprimer sa gratitude, et elle resta assise à le regarder dormir. Un bruit attira alors son attention, celui d’une goutte d’eau ! Elle se tourna et aperçut, pour la première fois, un vase en verre couché sur le coin du bureau. Son long bec était cassé et le haut dépassait du meuble. Il était sans doute resté vide très longtemps, son contenu renversé il y a un siècle. Mais il était maintenant empli d’un liquide transparent qui gouttait lentement sur le sol, chaque goutte brillant à la lumière du bâton.

Crysania recueillit quelques gouttes et les porta avec hésitation à ses lèvres.

— De l’eau ! s’exclama-t-elle dans un souffle.

Elle avait un arrière-goût amer, presque salé, mais, pour Crysania, c’était la meilleure eau qu’elle ait jamais bue. Elle déplaça son corps endolori, versa plus d’eau dans sa main et la but avidement. Elle remit le vase debout et vit le niveau remonter, se remplissant du volume qu’elle avait bu.

Elle pouvait à présent remercier Paladine avec des mots qui lui venaient du fond du cœur, des mots qu’elle ne pouvait pas exprimer tout haut. Sa peur des ténèbres et des créatures s’envola. Son dieu ne l’avait pas abandonnée, il était toujours avec elle, même si elle l’avait peut-être déçu.

Ses craintes apaisées, elle regarda de nouveau Caramon. Il dormait paisiblement, ses traits n’étaient plus déformés par la douleur. Elle s’éloigna de lui et rejoignit son frère, recroquevillé dans sa robe noire, les lèvres bleuies par le froid.

Elle s’allongea près du mage afin que leurs corps se réchauffent mutuellement, et les recouvrit du rideau. Elle posa sa tête sur l’épaule de Raistlin, ferma les yeux, et laissa les ténèbres l’engloutir.



CHAPITRE 3
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Elle l’a appelé « Raistlin » !

— Mais après… « Fistandantilus » !

— Comment en être sûrs ? Ce n’est pas bon ! Il n’est pas venu à travers le bosquet comme prédit. Il n’est pas venu avec le pouvoir ! Et les autres ? Il devait venir seul !

— Pourtant, sens sa magie ! Je n’ose pas le défier…

— Même pour une telle récompense ?

— L’odeur du sang t’a rendu fou ! Si c’est vraiment lui et qu’il découvre que tu t’es régalé avec son élue, il te renverra dans les ténèbres éternelles pour y rêver de sang frais sans jamais pouvoir y goûter !

— Et si ce n’est pas lui, nous aurons échoué dans notre mission de garder ce lieu, et un tel destin sera plus agréable que ce qu’Elle t’infligera !

Un silence.

— Il y a un moyen d’en avoir le cœur net…

— C’est dangereux. Il est faible, cela pourrait le tuer.

— Nous devons savoir ! Mieux vaut qu’il meure plutôt que nous manquions à notre devoir envers sa Majesté des Ténèbres.

— Oui… sa mort pourrait être expliquée. Sa vie… peut-être pas.

Une douleur froide et fulgurante transperça les couches de l’inconscience comme des pics de glace à travers son cerveau. Raistlin se débattit, remontant à travers un brouillard de fatigue et de nausée afin de revenir à lui quelques instants. Lorsqu’il ouvrit les yeux, la peur le prit à la gorge à la vue de deux têtes livides flottant au-dessus de lui, le fixant de leurs yeux aussi sombres que les abysses. Leurs mains étaient posées sur sa poitrine ; c’était leur toucher qui avait déchiré son âme.

En regardant ces yeux, le mage sut ce qu’ils cherchaient et fut soudain terrorisé.

— Non, gémit-il. Je ne revivrai pas ça !

— Oh que si. Nous devons savoir ! fut tout ce qu’ils dirent.

Une colère noire s’empara de Raistlin. Il lâcha un juron et tenta de lever les bras pour repousser leurs mains. Mais c’était inutile. Ses muscles ne répondaient pas, il fit tout au plus tressaillir son petit doigt.

La colère, la douleur et la frustration lui firent pousser un hurlement comme jamais personne n’en avait entendu, pas même lui. Les mains resserrèrent leur prise, la douleur le transperça, et il plongea – non pas dans l’inconscience, mais dans sa mémoire.

 

Il n’y avait pas de fenêtres dans la salle d’étude où les sept apprentis mages travaillaient ce matin-là. On ne laissait pas entrer la lumière du soleil, ni celle des deux lunes – la lune rouge et la lune d’argent. Quant à la lune noire, on pouvait la sentir sans la voir, comme n’importe où sur Krynn.

La pièce était éclairée par de larges bougies de cire d’abeille, posées sur des bougeoirs en argent. Les apprentis pouvaient ainsi les déplacer à leur guise, au gré de leurs travaux.

C’était la seule pièce du vaste château de Fistandantilus qui était éclairée par des bougies. Dans toutes les autres, des globes en verre sur lesquels on avait lancé des sorts de lumière répandaient leur lueur magique en flottant dans les salles de la sombre forteresse. Les globes n’étaient cependant pas utilisés dans la salle d’étude, pour une bonne et simple raison : si on les apportait ici, leur lumière s’éteindrait aussitôt, car un sort de dissipation de la magie y était actif en permanence. D’où le besoin de bougies et la nécessité de se garder de toute influence que pourraient avoir le soleil et les deux lunes lumineuses.

Six des apprentis étaient assis les uns à côté des autres à une table, certains discutant entre eux, quelques-uns étudiant en silence. Le septième était assis à une table située à l’autre extrémité de la pièce. De temps à autre l’un des six levait la tête et jetait un regard gêné à celui qui était assis à part, avant de se replonger précipitamment dans son travail, car peu importait qui ou quand on le regardait, le septième semblait toujours croiser leur regard.

Le septième trouvait cela amusant et s’accorda un sourire amer. Raistlin n’avait pas souvent eu l’occasion de sourire durant les mois qu’il avait passés au château de Fistandantilus. Cela n’avait pas été une partie de plaisir. Oh, il avait été relativement simple de les tromper, d’empêcher Fistandantilus de deviner sa véritable identité, de cacher ses véritables pouvoirs, de faire semblant d’être comme l’un de ces imbéciles qui cherchaient à gagner les faveurs du grand magicien pour devenir son apprenti.

La duperie était le grand plaisir de Raistlin. Il s’amusait de l’émulation entre apprentis, de toujours faire un petit peu mieux, ce qui les rendait nerveux et méfiants. Il appréciait son jeu avec Fistandantilus également. Il sentait l’Archimage l’observer. Il savait ce que le grand magicien se demandait. Mais qui était cet apprenti ? D’où tirait-il le pouvoir que l’Archimage sentait brûler au sein du jeune homme, sans qu’il puisse le cerner ?

Parfois Raistlin croyait surprendre Fistandantilus étudier son visage comme s’il lui était familier…

Non, ce petit jeu amusait Raistlin. Mais cela lui rappelait surtout quelque chose qui ne l’avait pas du tout amusé, la période la plus malheureuse de sa vie : sa scolarité.

« Le Rusé » : c’était le surnom que lui avaient donné les apprentis de l’école de son ancien maître. Personne ne l’appréciait ou ne lui faisait confiance ; Raistlin était craint par tous y compris son maître et sa jeunesse fut solitaire et pleine de rancœur. Le seul qui se soit jamais soucié de lui était son frère jumeau, Caramon, et son amour était si condescendant et envahissant qu’il en venait à préférer la haine de ses camarades.

Et ces jours-là, même s’il détestait ces idiots qui léchaient les bottes d’un maître qui allait au final récompenser l’élève choisi en l’assassinant, même s’il aimait les tromper et les provoquer, Raistlin avait parfois un pincement au cœur quand, au cœur de la nuit, il les entendait rire depuis sa chambre…

Il chassa ces pensées avec colère et se remit en tête que tout cela ne le concernait pas. Il avait un objectif bien plus important. Il devait se concentrer, ménager sa force. Car c’était le grand jour, celui où Fistandantilus allait choisir son apprenti.

Vous six allez partir, pensa Raistlin. Vous partirez en me haïssant, et aucun d’entre vous ne saura jamais que vous me devrez votre vie !

La porte de la salle d’étude s’ouvrit en grinçant, surprenant les six silhouettes en robe noire qui étaient assises autour de la table. Raistlin sourit et vit le même sourire sarcastique sur le visage gris et flétri de l’homme qui se tenait sur le seuil de la pièce.

Le regard pétillant du magicien passa de l’un à l’autre des six apprentis, qui pâlirent et baissèrent la tête en tripotant des composants de sort ou en serrant les poings nerveusement.

Fistandantilus tourna finalement ses yeux noirs vers le septième apprenti, assis à l’écart. Raistlin soutint son regard sans sourciller, son sourire s’élargissant encore un peu plus en une grimace de moquerie. Fistandantilus fronça les sourcils. Il claqua la porte dans un accès de colère. Le bruit déchira le silence et fit sursauter les six apprentis.

Le magicien avança à pas lents et hésitants vers le centre de la pièce. Il s’appuyait sur son bâton et ses os craquèrent lorsqu’il s’assit sur une chaise. Son regard revint sur les six apprentis qui lui faisaient face, et pendant qu’il les observait – leurs jeunes corps respirant de santé – ses mains parcheminées caressaient le pendentif passé sur une lourde chaîne d’argent. C’était un pendentif étrange, un héliotrope ovale serti d’argent.

Les apprentis avaient souvent discuté entre eux de la nature de ce pendentif et de sa fonction. C’était le seul ornement qu’il portait, et tous se doutaient qu’il devait être extrêmement précieux. Même l’apprenti le moins avancé pouvait sentir sur le bijou de puissants sorts de protection et de garde, le rendant insensible à toute forme de magie. À quoi sert-il ? chuchotaient-ils, et leurs hypothèses allaient d’appeler des êtres des plans célestes jusqu’à communiquer avec Sa Sombre Majesté elle-même.

L’un d’entre eux, bien sûr, aurait pu le leur révéler. Raistlin savait à quoi il servait, mais il gardait ce savoir pour lui seul.

Fistandantilus resserra l’héliotrope dans sa main noueuse et tremblante, tandis qu’il regardait les apprentis les uns après les autres. Raistlin aurait pu jurer voir le magicien passer la langue sur ses lèvres, et le jeune mage eut un instant de frayeur.

Et si j’échouais ? se demanda-t-il en frissonnant. Il est puissant ! Le magicien le plus puissant qui ait jamais vécu ! Suis-je assez fort ? Et si…

— Commencez l’Épreuve ! croassa Fistandantilus en regardant le premier des six.

Raistlin se ressaisit et chassa son angoisse. Il avait travaillé toute sa vie pour ceci. L’échec signifiait la mort. Il avait déjà affronté la mort auparavant. En fait, ce serait comme des retrouvailles avec une vieille amie…

Un à un, les jeunes mages se levèrent, ouvrirent leurs grimoires et récitèrent leurs sorts. Si le sort de dissipation de la magie n’avait pas été lancé sur la salle d’étude, on y aurait vu de merveilleuses choses. Des boules de feu auraient explosé dans ses murs, consumant tous ceux qui se trouvaient à sa portée ; des dragons illusoires auraient craché des flammes imaginaires, d’effrayantes créatures auraient été tirées de leurs plans d’origine. Rien de tout cela ne se produisit, la salle demeurait calme, éclairée par les bougies, et l’on n’y entendait que les jeteurs de sorts incanter et tourner les pages de leurs grimoires.

Un à un, chacun des mages accomplit l’Épreuve et se rassit. Tous excellèrent. Ce n’était pas étonnant. Fistandantilus choisissait seulement sept jeunes mages – des hommes – parmi les plus doués qui avaient déjà surmonté la redoutable Épreuve de la tour de Haute Sorcellerie, et parmi ces sept, un seul deviendrait son assistant.

Du moins, c’est ce qu’ils pensaient.

L’Archimage toucha l’héliotrope. Son regard se posa sur Raistlin.

— À ton tour, mage, dit-il.

Son regard brilla et son front se rida un peu plus, comme s’il essayait une fois de plus de se souvenir du visage du jeune mage.

Raistlin se leva lentement, tout en gardant son sourire amer et cynique comme si tout cela n’était que broutilles pour lui. Il haussa nonchalamment les épaules et ferma son grimoire. Les six autres apprentis échangèrent des regards lugubres entre eux, et Fistandantilus fronça les sourcils, mais on pouvait voir une étincelle dans ses yeux noirs.

Raistlin récita alors son sort en affichant un air désinvolte et méprisant. Il n’utilisait que sa mémoire, ce qui perturba les apprentis. Ils lui jetèrent des regards de haine mêlée d’envie. Fistandantilus regardait, son scepticisme remplacé par une avidité si malveillante que Raistlin faillit rompre sa concentration.

Le jeune mage maintint son esprit focalisé sur son œuvre et acheva le sort. La salle d’étude fut alors violemment éclairée par un panache de couleurs, et une explosion brisa le silence !

Fistandantilus sursauta, son sourire effacé. Les autres apprentis eurent le souffle coupé.

— Comment as-tu rompu le sort de dissipation de magie ? demanda Fistandantilus. Quel est cet étrange pouvoir ?

En réponse, Raistlin ouvrit les mains. Il tenait dans ses paumes une boule de feu bleue et verte, qui brillait d’un tel éclat qu’on ne pouvait la regarder directement. Puis, avec le même sourire de mépris, il claqua des mains. La flamme disparut.

La salle d’étude était de nouveau silencieuse, mais d’un silence empreint de crainte. Fistandantilus se leva de son siège. Sa fureur étincelait autour de lui comme un halo de feu, et il s’avança vers le septième apprenti.

Raistlin ne laissa apparaître aucune émotion en voyant sa colère. Il se tenait calmement debout et observait froidement le magicien approcher.

— Comment as-tu…, commença Fistandantilus.

Puis son regard descendit sur les fines mains du jeune mage. Avec un sourire vicieux, il saisit le poignet de Raistlin.

Raistlin hoqueta de douleur : le contact de l’Archimage était froid comme une pierre tombale. Mais il se força à garder le sourire, même s’il se doutait que sa grimace devait ressembler à l’expression d’un mort.

— De la poudre d’artifice ! Un vulgaire tour de passe-passe, digne d’un prestidigitateur de foire !

Fistandantilus tira Raistlin en avant et approcha ses mains d’une bougie pour que tous puissent le voir.

— C’est ainsi que je gagnais ma vie, glissa Raistlin entre des mâchoires crispées par la douleur. J’ai trouvé ce tour approprié pour la collection d’amateurs que vous avez assemblée, maître.

Fistandantilus resserra sa prise. Raistlin suffoquait de douleur mais il n’essaya pas de se débattre ou de retirer son bras. Pas plus qu’il ne lâcha son maître du regard. Sa poigne était douloureuse, mais le magicien avait l’air intrigué.

— Tu te considères donc meilleur que ceux-là ? demanda Fistandantilus.

Sa voix était douce, presque agréable, et il ignorait les murmures de colère des apprentis.

Raistlin fit une pause pour rassembler ses forces et parler malgré la douleur :

— Vous savez que je le suis !

Fistandantilus le fixa sans lâcher son poignet. Raistlin vit alors un éclair de peur dans les yeux du vieil homme, une peur bientôt chassée par une avidité sans bornes. Fistandantilus lâcha le bras de Raistlin. Le jeune mage ne put retenir un soupir d’intense soulagement en se laissant tomber sur une chaise, et massa son poignet. La trace de la main de l’Archimage était clairement visible ; sa peau y était blanche comme la glace.

— Sortez ! aboya Fistandantilus.

Les six mages se levèrent dans un bruissement de robes noires. Raistlin se leva également.

— Toi, reste, dit l’Archimage froidement.

Raistlin se rassit et continua à frotter son poignet endolori. La chaleur et la vie y retournaient peu à peu. Les autres jeunes mages sortirent en file, raccompagnés par Fistandantilus. Il se retourna et fit face à son nouvel apprenti.

— Les autres seront bientôt partis et nous aurons le château pour nous. Retrouve-moi dans les chambres secrètes des niveaux inférieurs à minuit. Je mène une expérience qui nécessitera ton… assistance.

Raistlin contempla avec une horrible fascination la main du vieux magicien se porter à l’héliotrope et le caresser amoureusement. Raistlin ne put répondre pendant un moment, puis il retrouva son sourire de mépris ; seulement, cette fois, c’était envers lui-même et sa propre peur.

— J’y serai, maître, dit-il.

 

Raistlin était allongé sur la dalle de pierre du laboratoire qui se trouvait loin en dessous du château de l’Archimage. Raistlin frissonnait, sa robe épaisse en velours noir n’étant pas suffisante pour le protéger du froid. Mais il ne pouvait être certain qu’il tremblait de froid et non d’excitation.

Il ne voyait pas Fistandantilus mais il pouvait l’entendre : le froissement du tissu de sa robe, le bruit sourd du bâton sur le sol, la page d’un grimoire qu’on tourne. Étendu sur la table, en faisant semblant d’être à la merci de la domination du magicien, Raistlin se crispa. Le moment était proche.

Comme s’il lisait ses pensées, Fistandantilus apparut dans son champ de vision et se pencha sur le jeune mage. Il avait l’air affamé, et le pendentif en héliotrope se balançait au bout la chaîne qu’il portait autour du cou.

— Oui, déclara le mage, tu es habile. Plus habile et puissant que n’importe lequel des jeunes apprentis que j’ai eus depuis bien des années.

— Qu’allez-vous faire de moi ? demanda Raistlin la gorge sèche.

La touche de désespoir dans sa voix n’était pas entièrement feinte. Il devait découvrir maintenant comment le pendentif fonctionnait.

— Quelle importance ? répliqua froidement Fistandantilus en posant une main sur la poitrine du jeune mage.

— Le… but de ma venue ici était d’apprendre, dit Raistlin en serrant les dents et en réprimant un spasme de dégoût. Je veux apprendre, jusqu’à la fin de mes jours !

— C’est louable de ta part.

Fistandantilus hocha la tête et ses yeux se perdirent dans le vague. Il doit sans doute préparer le sort dans sa tête, se dit Raistlin.

— Il sera plaisant d’habiter un corps et un esprit possédant une telle soif de connaissance, tout en étant naturellement doué pour l’Art. Très bien, je vais expliquer. Ma dernière leçon, apprenti. Sois attentif.

» Tu ne peux pas connaître, jeune homme, les horreurs du vieillissement. Ma première vie est si fraîche dans ma mémoire, et je me souviens si bien de mon terrible sentiment de colère et de frustration quand j’ai pris conscience que moi, le plus puissant mage qui ait jamais vécu, j’étais prisonnier dans un corps faible et misérable qui serait consumé par l’âge ! Mon esprit était intact ! J’étais en effet au sommet de ma force mentale ! Mais tout ce pouvoir, toutes ces connaissances allaient être gâchés, réduits en poussière ! Grignotés par les vers !

» Je portais la robe rouge à l’époque…

» Tu sursautes. Cela te surprend ? Porter la robe rouge a été une décision mûrement réfléchie, après avoir compris tout ce que je pouvais y gagner. La neutralité permet d’apprendre plus efficacement, puisque l’on peut tirer parti des deux extrémités du spectre sans être lié à l’une ou l’autre. J’ai demandé à Gilean, dieu de la Neutralité, la permission de rester dans ce plan et d’approfondir mon savoir. Mais le dieu du Livre n’a pas pu m’y aider. Les humains étaient son œuvre, et c’était grâce à ma nature humaine impatiente et la conscience de la brièveté de mon existence que j’avais progressé si vite dans mes recherches. Il m’a conseillé d’accepter mon destin.

Fistandantilus haussa les épaules

— Je lis la compréhension dans tes yeux, apprenti. En un sens, je suis navré de devoir te détruire. Je crois que nous aurions pu très bien nous entendre. Mais, pour faire court, j’ai emprunté le chemin des ténèbres. Maudissant la lune rouge, j’ai demandé à être capable de voir la lune noire. La Reine des Ténèbres a entendu ma prière et l’a exaucée. J’ai revêtu la robe noire et me suis consacré à son service ; en échange, j’ai été mené dans son plan d’existence. J’ai vu le futur, j’ai vécu le passé. Elle m’a donné ce médaillon pour que je puisse choisir un nouveau corps dans cette époque. Et quand je choisirai de traverser les frontières du temps et de pénétrer dans le futur, il y aura un corps prêt à accueillir mon âme.

Raistlin ne put réprimer un frisson. Sa lèvre se plissa de haine. C’était de son corps que le magicien parlait ! Servi sur un plateau…

Mais Fistandantilus ne remarqua rien. Le magicien leva le pendentif d’héliotrope et s’apprêta à lancer le sort.

En regardant le pendentif briller à la lumière d’un globe magique, le cœur de Raistlin s’emballa. Il serra les poings.

— Décrivez-moi le principe ! Dites-moi ce qui va m’arriver !

La voix de Raistlin était pleine d’une excitation qu’il espérait faire passer pour de la terreur. Fistandantilus sourit, et fit tourner l’héliotrope entre ses doigts.

— Je vais placer ceci sur ta poitrine, au niveau de ton cœur. Et tu sentiras peu à peu ton énergie vitale quitter ton corps. La douleur est, je pense, intolérable. Mais ce ne sera pas long, apprenti, si tu n’essaies pas de résister. Laisse-toi faire et tu perdras vite connaissance. D’après mes observations, lutter ne fait que prolonger l’agonie.

— N’y a-t-il pas des mots à prononcer ? demanda Raistlin en frissonnant.

— Bien sûr que si, répondit calmement Fistandantilus.

Il se pencha sur le jeune mage, les yeux en face des siens, et plaça avec précaution l’héliotrope sur la poitrine de Raistlin.

— Tu vas les entendre dans un instant… Ce sera la dernière chose que tu entendras…

Raistlin eut la chair de poule et lutta pour ne pas partir en courant. Il serra encore plus fort les poings, ses ongles pénétrant dans sa chair afin que la douleur remplace sa peur. Non, il faut que j’entende les mots !

En frémissant, il se força à rester allongé, mais ne put s’empêcher de fermer les yeux pour chasser l’image du visage parcheminé qui se trouvait si près qu’il pouvait sentir son haleine aux relents de pourriture…

— Bien, disait une voix apaisante, détends-toi…

Fistandantilus commença sa mélopée.

Pleinement concentré sur le sort complexe, le magicien fermait les yeux, se balançant d’avant en arrière tout en pressant fermement le pendentif d’héliotrope sur la peau de Raistlin. Fistandantilus ne s’aperçut donc pas que ses mots étaient répétés, murmurés fiévreusement par sa victime. Le temps qu’il comprenne que quelque chose ne se déroulait pas comme prévu, il avait fini de réciter l’incantation et attendait que du sang neuf vienne réchauffer ses vieux os.

Rien ne vint.

Fistandantilus rouvrit les yeux, inquiet. Il regarda avec stupéfaction le jeune mage en robe noire qui était étendu sur la table de pierre, avant de pousser un cri inarticulé. Il recula en chancelant, incapable de masquer son soudain effroi.

— Je vois que vous m’avez enfin reconnu, dit Raistlin en se relevant. Au temps pour le corps qui vous attend dans le futur.

Le jeune mage s’appuyait d’une main sur la pierre froide, mais gardait l’autre dans une des poches secrètes de sa robe. Fistandantilus ne répondit rien. Il fixait la poche de Raistlin comme s’il pouvait voir à travers. Il retrouva rapidement sa contenance.

— Est-ce le grand Par-Salian qui t’a renvoyé ici, petit mage ? demanda-t-il d’un ton moqueur tout en gardant les yeux rivés sur la poche.

Raistlin secoua la tête et descendit de la table en pierre. Gardant une main dans la poche de sa robe, il repoussa sa capuche avec l’autre, et laissa Fistandantilus voir son vrai visage, et non l’illusion qu’il avait maintenue durant ces longs mois.

— Je suis venu de mon propre gré. Je suis le maître de la tour, désormais.

— C’est impossible, gronda le magicien.

Raistlin sourit, mais ses yeux ne reflétaient pas ce sourire, car ils réfléchissaient l’image de Fistandantilus comme des miroirs.

— C’est ce que vous croyez. Mais vous avez commis une erreur. Vous m’avez sous-estimé. Vous avez aspiré une partie de mon énergie durant l’Épreuve, en échange de votre protection contre le drow. Vous m’avez condamné à une vie de douleur permanente dans un corps brisé, condamné à dépendre de mon frère. Vous m’avez appris à utiliser l’orbe draconique, et maintenu en vie dans la grande bibliothèque de Palanthas. Durant la guerre de la Lance, vous m’avez aidé à repousser la Reine des Ténèbres jusque dans les Abysses où elle ne pouvait plus constituer une menace pour le monde – ou pour vous. Puis, quand vous auriez accumulé assez de pouvoir dans cette époque, vous comptiez revenir dans le futur et vous emparer de mon corps ! Vous seriez devenu moi.

Raistlin vit les yeux de Fistandantilus s’étrécir, et le jeune mage se tendit, la main enserrant l’objet qu’il portait dans sa robe. Mais le magicien ne fit que répondre doucement :

— Tout cela est correct. Que comptes-tu faire ? Me tuer ?

— Non, dit Raistlin. C’est moi qui compte devenir vous !

Fistandantilus eut un rire strident. Il saisit le pendentif d’héliotrope d’une de ses mains flétries.

— Imbécile ! La seule manière serait que tu l’utilises sur moi ! Et il est protégé contre toute forme de magie par des enchantements qui dépassent ta conception, petit mage…

Sa voix s’éteignit dans un murmure, interrompue par la crainte et la stupeur quand Raistlin sortit la main de sa poche. Dans sa paume reposait le médaillon d’héliotrope.

— Protégé de toute forme de magie, dit le jeune mage avec un sourire mortuaire, mais pas contre un tour de passe-passe. Pas contre les talents d’un vulgaire prestidigitateur de foire…

Raistlin vit le magicien blêmir. Fistandantilus regarda précipitamment la chaîne à son cou. Maintenant que l’illusion était dévoilée, il comprit qu’il ne tenait rien dans sa main.

Un bruit déchirant brisa le silence. Le sol en pierre se souleva sous Raistlin, le projetant sur ses genoux. Le rocher qui faisait office de fondations sous le laboratoire se scinda en deux. Fistandantilus dominait le chaos et incantait un puissant sort d’invocation.

Le reconnaissant, Raistlin répliqua en jetant un sort de bouclier autour de lui pour gagner du temps. Il s’était accroupi et serrait toujours l’héliotrope dans sa main. Se retournant, il vit une forme émerger des fondations ; son apparence, son visage étaient tout droit sortis du pire cauchemar d’un fou.

— Empare-toi de lui ! hurla Fistandantilus en désignant Raistlin.

L’apparition s’élança à travers le sol qui s’effondrait, rampant comme une affreuse chenille.

La peur submergea Raistlin lorsque la créature démoniaque l’attaqua à l’aide de son affreuse magie. Le sort de bouclier se disloqua sous l’assaut. L’apparition allait dévorer son âme et se repaître de sa chair.

Contrôle-toi ! De longues heures d’étude et d’entraînement, ainsi qu’une discipline stricte, amenèrent naturellement à l’esprit de Raistlin les mots du sort dont il avait besoin en cet instant précis. En quelques instants, il se le remémora en entier. Le jeune mage entama l’incantation de bannissement et sentit la magie couler dans ses veines, le délivrant de la peur.

L’apparition hésita.

Fistandantilus, furieux, lui ordonna de poursuivre.

Raistlin le somma de s’arrêter.

L’apparition les regarda tour à tour ; ses anneaux se tordirent, ses contours se brouillèrent dans l’incertitude de son existence. Les deux mages se tenaient en joue, fixant l’autre du regard en guettant le clignement de paupière, le frémissement de lèvre, le tressaillement qui serait fatal.

Aucun des deux n’esquissait le moindre geste. Raistlin était plus endurant, mais la magie de Fistandantilus était ancienne ; il pouvait appeler des forces invisibles à son aide.

Ce fut finalement l’apparition qui ne put en supporter davantage. Prise entre deux puissances égales qui s’opposaient, poussée et repoussée dans des directions contraires, sa cohérence magique ne pouvait être maintenue plus longtemps. Elle explosa dans un éclair éblouissant.

L’onde de choc projeta les mages en arrière, contre les murs. Une odeur immonde emplit la pièce, sous une pluie de verre brisé. Les murs du laboratoire étaient noircis. çà et là, de petits feux avaient éclaté en flammes multicolores qui projetaient une lumière lugubre sur l’endroit de la destruction.

Raistlin se remit prestement sur pied, essuyant le sang d’une coupure à son front. Son ennemi fut tout aussi rapide, car chacun savait qu’une faiblesse signifiait la mort. Les deux mages se faisaient face dans la lumière vacillante.

— Voilà où nous en sommes ! dit Fistandantilus de sa voix éraillée et ancienne. Tu aurais pu vivre une vie facile. Je t’aurais épargné les dégradations de la vieillesse. Pourquoi te précipiter vers ta propre destruction ?

— Vous savez bien pourquoi, répondit Raistlin presque à bout de force.

Fistandantilus acquiesça lentement sans quitter son adversaire des yeux.

— Comme je te le disais, il est regrettable que cela se déroule ainsi. Nous aurions pu accomplir tant de choses ensemble. Maintenant…

— La vie pour l’un. La mort pour l’autre, dit Raistlin.

Il tira le pendentif de sa poche et le posa sur la table en pierre. Il entendit alors psalmodier, et entama sa propre mélopée.

 

La bataille fit rage longtemps. Les deux gardiens de la tour regardaient la scène conjurée depuis les souvenirs du mage en robe noire qui se tenait à leur merci. Ils étaient plongés dans un abîme de perplexité. Ils avaient jusque-là tout observé du point de vue de Raistlin. Mais les deux magiciens étaient désormais si proches que les gardiens de la tour voyaient la bataille se dérouler à travers les yeux des deux adversaires.

Leurs doigts jetaient des éclairs, leurs corps se convulsaient de douleur, et leurs cris de douleur et de rage résonnaient parmi les débris de roche et de bois.

Des murs de feu sublimaient des murs de glace, des vents brûlants tournoyaient avec la violence d’un ouragan. Des tempêtes de feu balayaient les couloirs, des créatures étaient tirées des Abysses sous le commandement de leur maître, des élémentaires faisaient trembler les soubassements du château. L’imposante forteresse noire de Fistandantilus se fissurait, des pierres se détachaient des remparts.

Puis l’un des mages vêtus de noir poussa un hurlement de douleur et s’effondra, du sang coulant de sa bouche.

Lequel était-ce ? Qui avait été vaincu ? Les gardiens cherchaient vainement à les distinguer.

L’autre mage, exténué, se reposa un moment puis se traîna à travers la pièce. Sa main agrippa en tremblant la surface de la table en pierre, tâtonna et saisit le pendentif d’héliotrope. Dans un dernier effort, le mage en robe noire rampa avec le pendentif jusqu’au corps inanimé de sa victime.

Le mage étendu à terre ne pouvait pas parler, mais son regard, rivé sur celui de son meurtrier, fit passer une malédiction si ignoble que les deux gardiens de la tour trouvèrent le malheur de leur existence tourmentée bien tiède en comparaison.

Le mage en robe noire qui tenait l’héliotrope hésita. Il était si proche de sa victime par l’esprit qu’il put comprendre le message dans ses yeux, et son âme recula devant tant de haine. Mais il resserra les lèvres. Puis il secoua la tête, sourit triomphalement et appuya le pendentif sur la poitrine de sa victime.

Le corps allongé se tordit en hurlant dans une agonie insupportable, des bulles de sang s’échappèrent de ses lèvres. Puis les cris cessèrent d’un seul coup. La peau du mage était flétrie comme un parchemin sec, ses yeux fixaient le vague. Son corps se dessécha lentement.

L’autre mage poussa un soupir et s’effondra sur le corps de sa victime. Il était faible, grièvement blessé, mais l’héliotrope était en sa possession et un sang nouveau coulait dans ses veines, lui infusant la vie qui permettrait, à terme, son rétablissement. Dans sa tête résidait un savoir immense, les souvenirs de siècles de pouvoirs, des sorts, des visions d’horreur et de splendeur qui s’étalaient sur plusieurs générations. Mais il y avait également les souvenirs d’un frère jumeau, d’un corps brisé, d’une longue vie de douleur.

Les deux vies fusionnèrent en lui, des centaines de souvenirs inconnus ou conflictuels déferlèrent en lui et il chancela sous l’impact. S’agenouillant près du corps de son rival, le mage en robe noire qui l’avait emporté contempla l’héliotrope au creux de sa main. Puis il chuchota, horrifié :

— Qui suis-je ?
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